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LA VIE DE LAZARILLO DE TORMÈS, anonyme (Fiche de lecture)



Les premières éditions de La Vie de Lazarillo de Tormès et de ses fortunes et adversités, sans nom d’auteur, datent de 1554. L’édition princeps, antérieure, n’a pas été retrouvée. Dès le XVIIe siècle, diverses attributions d’auteurs furent proposées, sans que le mystère fût jamais levé.


• Les mésaventures rocambolesques de Lazarillo

Précédé d’un Prologue adressé à un personnage inconnu, le livre est divisé en sept chapitres, de longueur inégale, certains à peine esquissés. Il s’agit du récit autobiographique d’un garçon de famille très pauvre, et de ses mésaventures au service de différents maîtres. Lazarillo évoque sa naissance de parents indignes, dans un moulin sur le Tormès, près de Salamanque. Entré à huit ans au service d’un vieux mendiant aveugle, il multiplie les stratagèmes pour déjouer son avarice et sa méchanceté. Excédé par ses mauvais traitements, il s’en ira chercher fortune ailleurs, non sans s’être d’abord cruellement vengé. Pour franchir un ruisseau, gonflé par la pluie, il place l’aveugle devant un pilier, et, mine de rien, l’invite à sauter : « Allez-y ! Sautez aussi fort que possible... Mon pauvre aveugle s’élance comme un bouc et, reculant d’un pas pour mieux prendre son élan, se rue de toutes ses forces sur le pilier, donne un coup si violent avec sa tête qu’elle fit un bruit aussi fort que si l’on eût frappé une énorme citrouille. Il s’écroula à la renverse à moitié mort, et le crâne fendu. » Lazarillo entre ensuite au service d’un prêtre, dans la région de Tolède. Pour ne pas mourir de faim, il dérobe les pains de l’offrande de la messe que le curé tient enfermés dans un coffre. Une volée de coups de bâtons précédera le renvoi de Lazarillo. À Tolède, il trouve à s’employer auprès d’un écuyer, aussi famélique que soucieux de son honneur. Pour comble, cette fois c’est l’enfant affamé qui subvient aux besoins du gentilhomme, lequel prendra un jour la poudre d’escampette, laissant son serviteur aux prises avec ses créanciers. Après un moine de l’ordre de la Merci, « grand ennemi du chœur », vite abandonné, Lazarillo poursuit sa carrière auprès d’un vendeur de bulles pontificales qui a le génie d’exploiter la crédulité des braves gens. Lazarillo est ensuite engagé chez un peintre de tambourins. Puis il devient vendeur d’eau pour le compte d’un chapelain, et sbire d’un fonctionnaire de police, avant d’obtenir, à Tolède, la charge royale de crieur public. Le temps est venu pour Lazarillo de s’établir, en devenant l’époux complaisant d’une servante, la concubine de son protecteur, l’archiprêtre de San Salvador.



• L’invention du roman picaresque

Le style narratif, tantôt enjoué et candide, tantôt sarcastique ou amer, la vivacité et la complexité des portraits, le réalisme parfois brutal des péripéties, l’alacrité malicieuse de la narration donnent un vif attrait à ce récit parodique d’éducation, dont on a recherché les sources littéraires ou folkloriques. Autour de Lazarillo et de ses différents maîtres, dans le cours trajet qui le mène de Salamanque à Tolède, une évocation pittoresque de la société de l’époque est suggérée. Des parents minables de Lazarillo jusqu’au haut clergé de Tolède, des valets d’auberge à la grande noblesse, diverses mœurs sont évoquées d’une façon aussi animée que cynique. Les représentants du clergé sont les plus malmenés. Cet anticléricalisme, de tradition populaire, ne semble pas devoir être imputé à l’influence d’Érasme (1469-1536) qui a pénétré en Espagne. Quoi qu’il en soit, dès 1559, La Vie de Lazarillo de Tormes était inclus dans le catalogue des livres interdits de l’Inquisiteur général Valdés. Le succès du livre était tel qu’une édition expurgée en fut publiée en 1573, alors que les versions intégrales se multipliaient à l’étranger. En 1555 une Seconde partie de Lazarillo de Tormès, anonyme, parut à Anvers, mais la sobriété malicieuse de la première version fait place à l’accumulation d’aventures extravagantes.

La Vie de Lazarillo de Tormès ouvre la lignée du roman picaresque, récit autobiographique et satirique d’un pícaro, sorte d’antihéros de basse extraction, qui lutte pour la vie dans un monde hostile. Le genre cependant n’éclôt vraiment qu’avec La Vida del pícaro Guzmán de Alfarache (1599 et 1604) de Mateo Alemán et La Vida del Buscón (1626) de Quevedo ; il se propagera dans la littérature européenne, notamment en France avec l’Histoire de Gil Blas de Santillane (1715-1735), de Lesage, ou, en Angleterre, avec Moll Flanders (1722) de Daniel Defoe.
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LAZARILLO DE TORMES



Introduction
La Vie de Lazarillo de Tormes – un tout petit volume anonyme – est grande par son originalité et par son rôle dans la naissance du roman (le «   picaresque » espagnol et le roman moderne en général).

Pour qui donne à la négation de la honra (« honneur » au sens de considération sociale) la place qui lui revient dans l’esprit du picaresque, nul doute que le génial épisode vécu par Lazare avec l’escudero ne fasse de son auteur un pionnier. Il l’est aussi par son art « illusionniste » (F. Rico) qui révèle les ressources de la forme autobiographique, cadre que le roman picaresque espagnol lègue au Gil Blas de Lesage, au Moll Flanders de Daniel Defoe et à tout le roman moderne.

• L’aventure picaresque

Un pauvre homme raconte sa vie à un homme de la bonne société. Lazare (chap. I) est né près de Salamanque dans un moulin du Tormes où son père, muletier du village voisin, apportait le grain à moudre. Coupable d’en soustraire, condamné à l’exil, le père meurt au cours de l’expédition de Djerba, où il soigne l’équipage d’un gentilhomme. La mère veuve est, à Salamanque, cuisinière et lavandière, et devient la concubine d’un esclave, palefrenier dans le voisinage. Elle ne tarde pas à confier Lazare à un aveugle qui cherche un guide. Le gamin apprend avec lui à mendier, mais aussi à ruser et à tromper dans la lutte pour la vie. Il abandonne ce premier maître fort brutalement. Le second (chap. II) sera un prêtre avare de Maqueda, avec qui Lazare doit encore lutter d’astuce pour ne pas mourir de faim. Chassé, il vit quelque temps à Tolède (chap. III), au service d’un écuyer famélique et digne qui le déconcerte par sa superstition de l’« honneur », mais dont le dénuement le touche : il en vient à le nourrir en mendiant. Cet hidalgo lève le pied un jour que le propriétaire fait saisir le mobilier du logis, qui se réduit à un grabat. Lazare accompagne quelques jours (chap. IV) un moine quêteur de la Merci, puis sert (chap. V) un prédicateur de bulles de la Croisade, dont il perce à jour l’art de tromper le peuple. Après avoir servi encore un peintre en tambourins, le jeune homme (chap. VI) accède à la fois à l’âge adulte et à une demi-autonomie en travaillant quatre ans à forfait comme porteur d’eau à Tolède pour le compte d’un prêtre de la cathédrale qui lui a confié quatre cruches, un âne et un fouet. Ayant de quoi acheter à la friperie des habits décents et une vieille épée, il devient (chap. VII) valet d’un alguazil. Enfin il a la chance de trouver un métier plus pacifique et plus stable qui est « office royal », mais le plus plébéien : celui de crieur public. Un de ses clients, archiprêtre de San Salvador, dont il « crie



• Une intention critique ?







• Sources





• Un art de suggérer la vie




• L’influence d’un esprit éclairé
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